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17. Des inscriptions qui complètent (et corrigent) Tite-Live
Onofrio Panvinio (1530-1568)
Fasti et triumphi Rom[ani] a Romulo rege usque ad Carolum V. Caes[arem] Aug[ustum] […]
Venetiis : Impensis Jacobi Stradae Mantuani, 1557 
R16B0193
Rome, été 1546. Depuis six ans, le pape Paul III (né Alexandre 
Farnèse) a accordé l’autorisation de dépouiller les vestiges 
antiques et de creuser le sol de l’Urbs pour en extraire des maté-
riaux de construction destinés au chantier de Saint-Pierre. De 
telles « fouilles » étaient pratique courante depuis des siècles, 
mais elles prennent à cette époque des proportions inouïes. 
Cette prédation n’épargne pas le Campo Vaccino, le « champ 
aux vaches » ainsi qu’on appelait à l’époque le Forum Romain. 
Un jour que les ouvriers s’affairent devant les hautes colonnes 
du temple d’Antonin et de Faustine à extraire des blocs desti-
nés à la fabrication de la chaux, sont exhumés des fragments 
de panneaux de marbre sur lesquels se lisent des dizaines de 
noms de magistrats et de généraux romains. Par bonheur, le 
cardinal Alexandre Farnèse – petit-fils du souverain pontife et 
mécène éclairé – s’intéresse à la découverte : il veille à ce 
que l’on prolonge la fouille pour récupérer les autres fragments 
enterrés, évitant ainsi leur destruction. Les dizaines de mor-
ceaux de plaques inscrites découverts en 1546 et 1547 seront 
dans un premier temps conservés à la Vigna Farnese (dans le 
Transtevere), avant d’être offerts en 1548 à la ville de Rome, 
qui décide de les transférer au palais des Conservateurs, sur 
le Capitole. C’est là qu’ils sont conservés aujourd’hui encore, 
dans la salle de la Louve, avec pour écrin l’admirable enca-
drement architectural conçu par Michel-Ange. Ces inscriptions 
furent dès lors connues sous le nom de Fasti Capitolini (les 
« listes du Capitole »).
Les tables de marbre exhumées en 1546-1547 – quelques 
fragments seront encore découverts par la suite, notamment 
en 1816-1818 – étaient à l’origine fixées sur un arc de triomphe 
érigé en l’honneur d’Auguste sur le Forum Romain, à proxi-
mité du temple de Vesta. Dans un esprit de restauration de la 
grandeur romaine au sortir d’un siècle de guerres civiles, on 
avait en effet procédé, sous le premier empereur, à la recons-
titution de deux listes fondamentales pour la mémoire de la 
cité : d’une part celle de tous les consuls qui s’étaient suc-
cédé depuis l’instauration de la République jusqu’en 13 apr. 
J.-C. (les Fasti consulares, qui recensaient également d’autres 
magistrats importants, tels les dictateurs et leurs maîtres de 
cavalerie, les tribuns consulaires et les censeurs), d’autre part 
la liste de tous les généraux qui avaient triomphé depuis la 
fondation de la Ville jusqu’en 19 av. J.-C. (les Fasti triumphales, 
où est indiqué aussi, pour chaque triomphe, l’ennemi vaincu).
On comprend que la mise au jour de fragments considé-
rables de ces deux listes allait marquer un tournant dans 
la redécouverte du passé romain. Il s’agissait avant tout 
d’ordonner les pièces de ce puzzle épigraphique. Les huma-
nistes s’attelèrent de bonne heure à la tâche. Dès janvier 
1549, Bartolomeo Marliani, connu surtout pour son Antiquae 
Romae topographia (1534), publiait une transcription des 
inscriptions reproduisant fidèlement la disposition du texte 
sur les pierres1. Dans la foulée paraissent les premières 
reconstitutions des listes des magistrats et triomphateurs 
basées sur les Fasti Capitolini.
La première de ces publications est due à un jeune et bril-
lant érudit de Modène, Carlo Sigonio (1522/23-1584). Celui-ci 
travaille à l’écart des réseaux humanistes de Rome et des 
autres grands foyers intellectuels, mais n’en conçoit pas 
1 Consulum, dictatorum censorumque Romanorum series una cum ipsorum triumphis, quae marmoribus scalpta in foro reperta est, atque in Capitolium translata, 
Rome, 1549. L’ouvrage sera réédité à Venise en 1555 et à Rome en 1560.
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moins l’ambitieux projet d’une œuvre encyclopédique sur 
les magistrats de la République romaine (et sur la période 
royale). La découverte des Fasti consulares et triumphales 
donne une impulsion déterminante à ses travaux, et Sigonio 
fait paraître en mars 1550 à Modène ses Regum, consulum, 
dictatorum ac censorum Romanorum Fasti – où il annonce 
la publication prochaine d’un plus ample commentaire sur les 
Fastes capitolins. Celui-ci ne verra le jour que cinq ans plus 
tard. Entretemps, Sigonio est devenu professeur à Venise 
et est entré en contact avec la célèbre maison d’édition 
vénitienne des Manuce. C’est donc chez Paolo Manuzio que 
paraissent coup sur coup, en 1555, trois ouvrages de l’hu-
maniste modénais : une première réédition des Fasti (sous 
le même titre), un traité De nominibus Romanorum et… une 
édition de Tite-Live, qui va rapidement asseoir la réputation 
européenne de son auteur, âgé d’à peine plus de trente ans !
À l’évidence, c’est dans la foulée de son travail sur les listes 
consulaires, qui l’amenait à se confronter en permanence 
au texte livien, que Sigonio entreprit cet ouvrage. De fait, 
son édition s’accompagne d’un magistral commentaire (les 
Scholia) – centré, comme on pouvait s’y attendre, sur des 
questions de prosopographie et d’institutions – et d’une 
chronologie étendue jusqu’à l’année 741 ab Urbe condita, 
considérée comme le point d’arrêt de l’histoire de Tite-Live. 
Sigonio fait œuvre d’historien bien plus que de philologue : les 
problèmes purement textuels ne l’intéressent guère et il fait 
montre de négligence dans l’indication des manuscrits qu’il a 
utilisés – ce qu’on lui reprochera vigoureusement. En réalité, 
il s’appuie très largement sur la « vulgate » héritée de l’édi-
tion bâloise de Beatus Rhenanus et Sigismundus Gelenius. 
Toutefois, il n’hésite pas à corriger abondamment le texte, 
surtout pour restaurer les noms de magistrats corrompus 
par la tradition manuscrite. Preuve de la qualité de nombre 
de ces corrections, le nom de Sigonio apparaît fréquemment 
dans les apparats critiques de nos éditions modernes, telles 
celles de la « Collection Budé ». 
Pratiquement à chaque page de ses Scholia et de la 
Chronologia, Sigonio se confronte aux résultats de son pré-
décesseur en matière de chronologie, Henricus Glareanus 
(1488-1563), dont il a été question dans une autre notice. 
L’impétueux jeune homme ne ménage pas ses critiques à 
l’égard de son illustre aîné, à tel point que Glareanus pren-
dra la plume pour se défendre : dans une lettre adressée en 
cette même année 1555 à l’imprimeur-libraire bâlois Johann 
Herwagen, l’humaniste suisse souligne – avec justesse – 
qu’à l’époque où il avait composé ses tables chronologiques, 
le monde savant ne disposait pas encore des Fastes capito-
lins… Dans son traité De nominibus Romanorum, le bouillant 
Sigonio attaquait aussi un redoutable philologue, Francesco 
Robortello (1516-1567), qui ne s’opposa pourtant pas à ce que 
celui-ci obtînt la chaire qu’il quittait à la Scuola di San Marco 
à Venise en 1552. La controverse entre les deux érudits fut 
des plus houleuses. Elle se prolongea pendant des années, 
à grand renfort d’épîtres, de defensiones et d’emendationes, 
et trouva un large écho dans les éditions de l’Ab Urbe condita 
de la seconde moitié du XVIe siècle. Au-delà de cette épique 
querelle érudite, l’édition et les commentaires de Carlo Sigonio, 
plusieurs fois révisés et réimprimés (en 1566, 1572 et 1592), 
eurent une grande influence sur les éditeurs du siècle suivant. 
À considérer l’élargissement et l’approfondissement intro-
duits par les commentaires de Sigonio, on comprend que les 
avancées majeures des études liviennes seraient désormais 
davantage l’œuvre des historiens que des philologues. À 
cet égard, l’heureux hasard de la découverte des Fastes 
capitolins a fait entrer l’histoire de l’Antiquité romaine dans 
son ère moderne. Sigonio semble avoir été conscient des 
formidables implications de ces nouveaux documents. Il 
n’est que de lire le sous-titre donné à ses Fasti à partir de la 
troisième édition (1556) : Eiusdem in fastos et triumphos, id 
est in uniuersam Romanam historiam, commentarius (« du 
même auteur, le commentaire sur les fastes et les triomphes, 
c’est-à-dire sur l’histoire romaine tout entière »)2.
On comprend donc sans peine que les éditions de Fasti se 
multiplièrent à partir des années 15503. Un autre grand nom 
dans ce domaine est celui du frère augustin Onofrio Panvinio 
(1530-1568), originaire de Vérone, auteur d’une œuvre très 
abondante dans les domaines de l’histoire antique et ecclé-
siastique, qui se signale par un souci tout moderne d’exploiter 
l’ensemble des sources disponibles – tant littéraires qu’épi-
graphiques, archéologiques… Établi à Rome au début des 
années 1550, et protégé du cardinal Alexandre Farnèse, le 
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inscriptions découvertes sur le Forum Romain. Par la suite, 
il réside d’octobre 1557 à l’été 1559 à Venise, où il discute 
de ses recherches avec Carlo Sigonio – les deux savants 
continueront à échanger jusqu’à la mort de Panvinio, une col-
laboration pointue et sereine qui peut étonner compte tenu 
du caractère solitaire, voire ombrageux, de Sigonio…
Lors de son séjour à Venise, Panvinio a l’intention de publier 
les résultats de ses recherches sur les fastes. La première 
édition parue sous son nom date de 1557. La BUMP pos-
sède un exemplaire de cet ouvrage, qui vit le jour dans des 
conditions singulières – révélatrices des pratiques éditoriales 
parfois déconcertantes de l’époque.
Sur la page de titre s’affiche à deux reprises le nom de Jacopo 
Strada († 1588), un antiquaire célèbre dans toute l’Europe, 
qui possédait une phénoménale collection numismatique qui 
servit de base à un corpus illustré (en 30 volumes) de mon-
naies de l’époque romaine jusqu’à Charles Quint ! Séjournant 
à Rome dans les années 1550, Strada entre en contact avec 
les milieux érudits, et montre le plus vif intérêt pour les tra-
vaux de Panvinio. Par l’intermédiaire de l’évêque espagnol 
Antonio Agustín (1517-1586), patron de ce dernier, un contrat 
est établi entre les deux hommes, en vertu duquel Panvinio 
cède à Strada un manuscrit de son étude des fastes consu-
laires et triomphaux, avec autorisation de l’imprimer.
Le volume paraît à Venise en 1557, impensis Iacobi Stradae 
Mantuani (« aux frais de Jacopo Strada, de Mantoue »). La 
publication a manifestement été bâclée, comme l’indiquent 
à suffisance les nombreuses erreurs de pagination. En outre, 
la composition de l’ouvrage manque singulièrement de cohé-
rence. Alors que le titre annonce les « Fastes et triomphes 
romains depuis le roi Romulus jusqu’à Charles Quint César 
Auguste », le livre s’ouvre, après une épître dédicatoire de Strada 
et un avertissement au lecteur de Panvinio, sur une section (non 
paginée) intitulée Leges et senatusconsulta quae in ueteribus 
cum ex lapide tum ex aere monumentis reperiuntur (« Lois et 
décrets du Sénat que l’on trouve dans les monuments anciens 
en pierre et en bronze »). Celle-ci contient les reproductions de 
vingt-quatre inscriptions latines et grecques. La mise en page 
reproduit fidèlement la disposition des lignes sur le support 
original (non sans certaines erreurs de transcription, surtout 
pour les textes grecs). Les intitulés des documents nous ren-
seignent sur leurs lieux de conservation à cette époque. La 
grande majorité des inscriptions provient de Rome, dont quinze 
de la demeure du célèbre antiquaire Fulvio Orsini, et deux du 
musée du cardinal Alexandre Farnèse.
Ce corpus épigraphique, que n’accompagne aucun commen-
taire, semble avoir été conçu comme une pièce liminaire à 
l’ouvrage proprement dit, puisque la pagination commence 
avec le début des fastes. Ceux-ci sont divisés en deux par-
ties : les Fasti consulares (pp. 1-155), qui vont de la fondation 
de Rome à l’an 800, et les Imperatores Romani (pp. 156-199), 
à partir de Charlemagne, dont le sacre restaure l’Empire en 
Occident. Les listes mettent en œuvre plusieurs systèmes de 
datation, non sans de graves problèmes de numérotation : 
d’abord les olympiades (calculées jusqu’au XVIe siècle !) et les 
années ab Urbe condita calculées selon deux computs, celui 
de Varron et celui des Fastes capitolins. S’ajoutent ensuite 
les dates de l’ère chrétienne et les « années après la fonda-
tion de Constantinople » (« AN. P. CP. C. »). À partir de Jules 
César, Jacopo Strada a choisi – sans l’accord de Panvinio ! – 
d’illustrer la liste des empereurs (d’Orient et d’Occident) par 
des portraits monétaires (plus ou moins fantaisistes…) repris 
à son Epitome thesauri antiquitatum (Lyon, 1553). Lorsqu’une 
telle représentation faisait défaut, le centre de la médaille est 
laissé vide, donnant l’impression d’un médailler appelé à être 
comblé par l’inventivité des artistes contemporains.
Onofrio Panvinio fut très mécontent de cette publication et 
la désavoua. Il entreprit aussitôt de faire paraître une nou-
velle édition de ses Fasti, qui vit le jour dès l’année suivante 
2 Caroli Sigonii Fasti consulares, ac triumphi acti à Romulo rege usque ad Ti. Caesarem [...], Venise (Apud Paulum Manutium, Aldi F.), 1556. Suivra une quatrième 
édition en 1559, avec une nouvelle révision du commentaire.
3 À titre d’exemple, on peut citer les Fasti magistratuum et triumphorum Romanorum ab Urbe condita ad Augusti obitum, ex antiquis numismatibus restituti de 
Hubert Goltzius (1566), dont la BUMP possède une réédition du XVIIe siècle (SJC.6.183D.5). Voir la notice de C. SORGELOOS dans M. LEFFTZ, C. VAN HOOREBEECK (éds), 
L’ Antiquité de papier. Le livre d’art, témoin exceptionnel de la frénésie de savoir (XVIe - XIXe siècles), Namur, 2012, pp. 28-29.
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sous le titre Fastorum libri V a Romulo rege usque ad Imp. 
Caesarem Carolum V. Austrium Augustum (Venise, 1558). 
Ont disparu de cette version autorisée le corpus épigraphique 
liminaire et les images monétaires de Jacopo Strada. Ce qui 
demeure en revanche, et qui révèle la vision qu’avait Panvinio 
de l’Histoire, c’est le gigantesque arc chronologique traçant 
une continuité de pouvoir et de légitimité entre les consuls et 
empereurs romains et le souverain du Saint-Empire romain 
de son époque. Depuis la chute de Constantinople, dûment 
mentionnée parmi les événements de l’histoire politique, mili-
taire et religieuse – voire sociale – qui émaillent les fastes, 
l’Empire d’Orient a cessé d’être chrétien : ce sont les sul-
tans qui figurent alors dans la chronologie, et les rubriques 
de l’histoire orientale se confondent avec les épisodes des 
guerres contre les Turcs. L’empereur germanique est désor-
mais le seul dépositaire de l’antique pouvoir impérial.
Or, l’événement sur lequel se clôt l’édition de 1558 est l’ab-
dication de Charles Quint, Imperi sibi tantum nomine retento 
(« qui n’a conservé pour soi que le nom de l’Empire »). Dans 
la version de 1557, le fil de l’Histoire s’était interrompu l’année 
où « une immense armée française passa les Alpes et descen-
dit en Italie » (ingens Francorum exercitus traiectis Alpibus in 
Italiam descendit). On le sent : les bibliothèques des huma-
nistes ne sont pas des tours d’ivoire. La fureur des armes, les 
incertitudes du monde s’y engouffrent. Et pourtant, il s’agit 
plus que jamais de scruter les lettres gravées dans le marbre 
et le bronze, d’ordonner les fragments épars des inscriptions. 
Car la reconstitution du passé romain n’est pas divertissement 
d’antiquaire, mais œuvre de recomposition politique.
Pierre Assenmaker
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